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taire sera doublement profitable au pays, car eile con-
tribuera ä l'accroissement de l'energie nationale.

Quels sont les moyens pratiques qui permettront de
developper l'energie vitale de nos soldats?

A cote de moyens secondaires, qui ne sont pas ä
dedaigner pour autant; le mode verbal, la repetition ä
l'infini de mouvements qui doivent ä la longue devenir
des reflexes, etc., il y en a un qui prime: l'exemple. En
son art. 31, notre Reglement de service appuie sur l'im-
portance primordiale de l'exemple: « La discipline, dit-il,
repose en premier lieu sur la confiance des subordonnes
en leur chef. C'est pourquoi la personnalite du chef
exerce une influence determinante sur le travail de la
troupe en temps de paix comme en guerre. Le chef
gagne le respect et obtient l'obeissance de ses hommes
par son influence personnelle et par son attitude.» Et
1'art. 32 ajoute: « Le chef se souviendra sans cesse que
les yeux de ses subordonnes sont fixes sur lui. II se gar-
dera d'oublier l'importance souvent decisive de l'exemple

personnel.»

3. Le röle du sous-officier dans Veducation morale de la
troupe.

A qui incombe la täche d'eduquer moralement notre
troupe? Aux officiers, en premier lieu. Mais, ici, comme
dans l'education technique du soldat, les officiers doivent
pouvoir compter sur l'aide des sous-officiers. Le sous-
officier est un educateur moral. Cette verite est ä mon
avis, trop negligee dans nos ecoles de cadres. Nos jeunes
caporaux, imbus de la sience technique qu'on leur a
apprise, hallucines par tout ce qu'ils doivent cxiger de
leurs hommes, perdent trop facilement de vue le but
veritable de la vie mililaire: former des hommes aptes
ä la guerre (art. 27 R. S.) et ils croient leur täche de
jeunes chefs accomplie parce qu'ils out obtenu, ä la suite
de longues et interminables seances de repetition, et ä

force de cris (ce qui leur a voulu l'epithete parfois si
bien appliquee de «cabots») que leurs hommes
executant des maniements d'armes oil des pas cadences ä

faire blemir d'envie un hobereau prussien. Oh, je suis
loin de leur renier tout merite. Je sais trop par
experience tout le travail et toute la peine qu'on doit se don-
ner pour sortir un tel resultat de certains de nos braves
troubades, mais est-ce la une preparation ä la guerre?
et un soldat qui sait ä la perfection comment on tend
la jambe ä l'ordonnance ou de quelle faqon on lance son
arme pour la rattraper avec un art consomme est-il
devenu pour autant un meilleur citoyen et un homme
mieux penetre de sa täche envers le pays? Permettez-
moi d'en douter. Ces soldats lä me font penser ä ces
«forts en themes » qu'on rencontre dans les colleges et
qui, liors leur science, sont incapables de tout autre
chose, et ne m'ont jamais inspire qifune confiance tres
reduite. Si de telles cboses sont necessaires et font par-
tie integrante de l'education militaire, elles n'ont cepen-
dant qu'une importance secondaire ä cote de ce que le
soldat doit apprendre en vue du combat. Le Reglement
d'exercice de l'infanterie dit en son art. 17: «Par le
dril' on "recherche une concentration totale de l'energie,
qui se manifeste par une reaction instantanee, precise,
et, s'il s'agit d'une troupe, simultanee. L'homme, rendu
maitre de lui par le drill, a une attitude correcte, une
allure martiale, l'attitude du soldat. Tout drill qui ne se
traduit pas de cette faqon-lä va ä fin contraire du but
recherche.

En consequence, le chef doit controler rigoureuse-
ment le drill et ne I'employer que moderement. »

(A suivre.)

Souvaroff et le sergent
Le general Souvaroffx) etait tres populaire dans l'armee

russe: rude et familier, il plaisait aux soldats; il se melait
souvent ä eux, leur causant comme ä des camarades, s'infor-
mant de leurs besoins. La nuit, gardant l'incognito, il aimait ä
vivre de leur vie; il revetait un uniforme de soldat et, com-
pletement meconnaissable, il fraternisait avec les hommes,
courait les cabarets, couchait dans les chambrees.

Un soir qu'il etait deguise en sous-officier, il rencontra
un sergent qui paraissait avoir bu plus que de raison; il ra-
sait les murs en titubant et en se livrant ä des gestes des-
ordonnes.

II l'accosta.
— Bonsoir, camarade, lui dit-il.
— Bonsoir, bonsoir.
— II me semble que tu es bien gai.
— La gaiete est l'amie de l'homme.
— Tu as raison; ce n'est pas un reproche que je te fais.

Je parie que tu viens de faire un bon diner?
— Tu ne te trompes pas; je viens de regaler un camarade.
— A ce que je vois, tu as bien fait les choses.
— Autant qu'il est possible ä un sergent.
— Permets-moi de t'offrir un verre d'eau-de-vie.
— Un verre d'eau-de-vie, ce n'est pas de refus.
— Voici un cabaret, entrons.
— Je veux bien; tu as l'air d'un bon diable.
— Toi aussi; je suis enchante de faire ta connaissance.
Le general et le sergent s'assirent ä une table.
— Holä, le cabaretier, dit Souvaroff, donne-nous de I'eau-

de-vie et de la meilleure.
— Voilä, messieurs les militaires, dit le cabaretier, un

vieillard abruti par l'alcool; je n'en possede qu'une seule
espece.

— Donne ce que tu as, reprit Souvaroff.
Le general remplit les deux verres.
— Sais-tu ce qui me surprend, dit-il au sergent, c'est que

tu puisses regaler tes amis avec ta solde, car tu es sergent
comme moi: nous avons la meme paye.

— C'est vrai que la paye n'est pas forte.
— Je t'avoue qu'il m'est impossible de rien mettre de

cötd; je me demande comment tu fais non seulement pour
offrir ä diner, mais pour te griser, car tu es gris, camarade.

— Je ne m'en cache pas. dit le sergent avec un gros rire
de satisfaction; je suis gris, abominablement gris.

Comme dit la chanson:
Le vin chasse la tristesse,
Et met le coeur en liesse.

Tu la connais, la chanson?
— Je ne crois pas, dit Souvaroff.
— Je vais te la chanter, reprit le sergent; tu m'accom-

pagneras au refrain.
11 chanta d'une voix avinee:

Le vin chasse la tristesse,
11 met le coeur en liesse.
11 donne aux sages, aux fous,
Des reves riants et doux:
11 nous fait aimer la vie
Et nous plonge

Et nous plonge
— Dans l'ivresse, ajouta Souvaroff.
— Non; et nous plonge... bah, je ne sais plus, et flute

pour la melancolie!
— Laisse ta chanson, dit Souvaroff. Tu disais done que

tu avais fait un bon diner.

1) De tous les generaux qui out commande dans l'armee russe,
Souvaroff est certainement celui dont le notn est le plus connu en
Suisse. Cela tient ä ce que ce nom est intimement lie ä l'histoire des
plus mauvais jours de notre patrie. Lorsqu'en 1799 les Autrichiens et
les Russes, allies contre les Francais, eurent envahi la Suisse Orientale,

l'armee de Souvaroff, alors dans la Haute-ltalie, penetra en
Suisse par le Gothard, chassant devant elle les troupes du general
francais Lecourbe. Arrivde dans le canton d'Uri, ä Altdorf, elle passa
dans celui de Schwyz et, franchissant le Kinzig-Pass, se heurta aux
Francais dans la vallde de la Muotta, battit en retraite, apres cette
rencontre, dans le canton de Glaris par le col de Pragel, se heurta de

nouveau aux Francais ä Näfels, et dut continuer sa retraite par le
col du Panix et les Alpes grisonnes. Tous ces passages de 1500 ä
2500 metres d'altitude eprouverent cruellement Tarmde russe dont il
ne resta que des debris ä sa sortie de Suisse.

On raconte qu'arrive k Altdorf, comme Souvaroff demandait ä un
prisonnier francais quel dtait, pour atteindre Schwyz, le plus droit
chemin: «Vous feriez mieux de prendre le courbe (Lecourbe)», rd-
pondit le prisonnier. (Red.)
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— Un diner comme notre petit pere, notre tzar bien-aime
n'en fait pas.

— Je Ie crois; je te fais mes compliments. De grace, ap-
prends-moi comment tu t'y prends pour avoir de l'argent.
Peut-etre ta bonne mere t'en envoie?

— Je n'ai que ma paye.
— Comment fais-tu?
— Ah! ah! ah! dit le sergent en riant, tu n'es pas de-

gourdi, camarade, et bien peu de chose t'embarrasse. Apprends
qu'un soldat ne doit jamais etre ä court. Si Ton n'avait pas
plus d'un tour dans son sac, on ne pourrait jamais regaler un
ami. i j

— Instruis-moi, tu me rendras service.
— Je veux bien, tu as l'air bon enfant, quoique tu sois un

peu niais. Auparavant, fais venfr de l'eau-de-vie.
Souvaroff appela le cabaretier qui remplit de nouveau les

deux verres.
— Parfait! dit le sergent. A ta sante, camarade.
lis trinquerent.
— Vois-tu, reprit le sergent, quand j'ai besoin d'argent, je

me sers d'un vieil expedient qui est toujours bon.
— Lequel?
— Je mets tout simplement en gage ceux de mes effets

dont je peux me passer pendant quelque temps; ensuite, avec
un peu d'abstinence, j'amasse de quoi les retirer.

— Vraiment? dit Souvaroff.
— C'est comme je te le dis.
— Si tu te faisais pincer, cela serait tres grave, sais-tu?
— Pas de danger.
Tu serais passible du conseil de guerre; tu recevrais le

knout, tu aurais de la prison.
— Rien ä craindre quand on sait s'y prendre.
— Qu'est-ce que tu as mis en gage, cette fois?
— La lame de mon sabre, repondit le sergent; il n'y aura

pas d'inspection avant un mois, je n'en ai pas besoin, et d'ici
ä la premiere prise d'armes, j'aurai le temps de la retirer.

— C'est ingenieux, camarade; je te felicite pour ton
imagination.

— Quand tu auras besoin d'argent, essaie de mon moyen.
— Je n'y manquerai pas, dit Souvaroff; je te remercie.
II trinqua une derniere fois avec le sergent et il le quitta •

apres avoir grave sa physionomie dans sa memoire afin de
pouvoir le reconnaitre.

Le lendemain, des le matin, les troupes requrent l'ordre de
s'assembler, le general devant les passer en revue.

A l'heure fixee, le general arrive; il passa lentement
devant le front des troupes, cherchant son sergent de la veille.

Quand il arriva en face de lui, il le fit sortir du rang, ainsi
que le soldat place ä sa droite.

II ordonna au soldat de retirer son manteau et sa tunique.
— Cet homme, dit-il, est un grand coupable, il a voulu

deserter son regiment; il merite la mort. S'adressant au
sergent:

— Sergent, tirez votre sabre et coupez la tete ä ce miserable.

Le sergent se troubla.
— Mon general, balbutia-t-il.
— Pas un mot, obeissez, dit Ie general.
— Je ne pourrai jamais. Je vous en prie, veuillez en choi-

sir un autre que moi, je ne me pardonnerais jamais sa mort;
je le connais depuis quinze ans, nous sommes arrives au
regiment ensemble. Je ne peux pas lui trancher la tete.

— Depuis quand discute-t-on, quand je donne un ordre?
repondit Souvaroff en fronqant les sourcils.

— Mon general, je vous demande grace pour lui; pardon-
nez-lui pour cette fois.

— Impossible; il faut un exemple.
— Mon gdneral!
— Je vous l'ordonne.
— Je me jette ä vos pieds!
— Assez! dit Souvaroff, qui fit semblant d'entrer dans

une violente colere, obeis ou je vais te faire donner le knout
devant tout le regiment.

— Eh bien, mon general, puisque rien ne peut vous
toucher, je prie Dieu de faire miracle en ma faveur et de changer
mon sabre en un morceau de bois.

11 prononqa ces mots avec une ddvotion affectee et feignit
la plus grande surprise lorsque, ayant tire son sabre, il re-
marqua que sa priere avait efe exaucee.

— Bien trouve, dit Souvaroff; j'aime ta pfesence d'esprit,
camarade.

II lui donna une bourse pleine.
— Tiens, ajouta-t-il, voici de quoi regaler tes amis; ä

l'avenir, ne mets plus tes armes en gage. Eug. Fournier.

Concours de patr. de ski de la 2® division
Le concours de patrouilles de ski de la 2e Division aura

lieu, cet hiver, ä la Chaux-de-Fonds le dimanche 24 fevrier
1935. La section locale de l'ASSO assume l'honneur d'orga-
niser cette manifestation, assuree de remporter le meme suc-
ces que la manifestation d'il y a deux ans au Lac Noir.

Le Comite d'organisation, preside par notre competent
Sgt. G. Etienne, a dejä tenu diverses seances. II est en effet
indispensable que la Section de La Chaux-de-Fonds assure
une organisation impeccable tant au point de vue technique
qu'ä celui de la traditionnelle hospitalite montagnarde. Une
prise de contact a eu lieu avec M. le Major Cottier, Of. de ski
de la Division.

Un ordre de Div. renseignera en temps voulu tous les
participants, par leurs cdts d'unites. D'ores et dejä, on peut
signaler qu'il est prevu deux categories de patrouilles (lourde
et legere) ouvertes toutes deux aux patr. des troupes de plaine
et de montagne. La Commission technique, presidee par M. le
Cap. F. Jeanrenaud, travaille ä la mise au point de cette par-
tie du programme. L'interet sportif en ressort praticulierement,
du fait du CR. d'hiver de certaines troupes de montagnes qui
aura lieu avant le concours. Une grande emulation en res-
sortira certainement. 11 n'est aujourd'hui que d'encourager les
patrouilles ä s'entrainer serieusement en vue de cette inte-
lessante manifestation.

Petites nouvelles
L'an dernier eurent lieu les manoeuvres de la lre et de

la 3e division En 1935, derniere annee du cycle des cours
de repetition dtabli en 1932, auront lieu les manoeuvres de la
4e et de la 5e divisions. Le nouveau commandant de la 4e

division, colonnel divisionnaire Bircher, aura ainsi l'occasion,
des son entree en activite, de mener ses troupes ä la
manoeuvre. La 4e division n'a plus fait de manoeuvres depuis
1931 et depuis celles de la 5e division se sont ecoules quatre
ans. Les manoeuvres auront lieu, comme d'habitude, ä fin
aoüt, commencement de septembre.

La lre division, dont le nouveau commandant est le
colonel Combe, ^exdcutera des cours de repetition de detail avec
cours tactiques pour commandants d'unite, de bataillon et de
regiment. Les 2e et 6e divisions feront des cours de repetition
de detachement, auxquels prendront part des brigades entieres
avec de l'artillerie. Pour les troupes de montagne, les cours
de repetition consisteront en exercices dans le cadre regi-
mentaire avec artillerie, sous la direction des commandants
de regiment. La 3e division executera egalement des cours de
repetition de detail. *

La « Feuille federate militaire» a publie une ordonnance
du D.M.F. qui confie la direction et l'administration centrale
des films instructifs de l'armee au Service de 1'Infanterie.
L'Office des films sera forme d'un ou de plusieurs officiers
instructeurs et d'un specialiste du film; il a notamment pour
täches la prise de films instructifs pour tous les genres de
troupes, l'administration, les prets de films et de materiel,
l'dtablissement de textes pour les films d'infanterie et la
participation ä I'etablissement de textes pour les autres troupes,
des cours d'introduction pour les officiers et sous-officiers
instructeurs en vue de l'emploi des films instructifs dans les
ecoles et cours et de l'utilisation des appareils.

Les pays etrangers ont depuis longtemps dejä des offices
de ce genre et le cinema a rendu dejä de grands services ä
leurs armees, notamment pour les reperages dangereux et
pour les manoeuvres.

Rappelons que rdcemment — qui l'eut dit il y a seule-
ment un an? — le Reich et la Pologne ont envisage des
echanges entre leurs deux services cinematographiques de

guerre. *
Au debut de ddcembre, le col. div. Bircher a donne ä la

Soctete des Officiers de Detemont une conference sur ce sujet
captivant: « Le plan d'attaque allemand de 1916 sur-Beifort. »

Le nouveau commandant de la 4e division s'est attache de
faire ressortir dans son brillant expose la valeur des fortifications

de Beifort et de Montbdliard et les raisons qui engagerent
les Allemands ä passer par le Nord. II ddmontra ä cette
occasion la ndcessite pour notre pays de construire des
fortifications ä notre frontiere dans la mesure de nos possibilites
materielles.

Cet avis d'un chef superieur, venant apres tant d'autres,
ne saurait laisser subsister un doute quant ä la necessite ab-
solue de fortifier les regions decouvertes de nos frontieres.

*
Le journal «LeTravail», qui n'en est plusäune rdtractationpres,
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